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La troisième année, l'ouvrage
comprendra à peu près quatre cents
pages ; la quatrième, à peu près
cinq cents. Le cercle va s'élargissant ;

les sujets y sont jAms longuement dé-

\eloppés, avec des détails plus com-
plexes et des données moins superfi-

cielles.

Ce système est si simple, si ration-
nel, si conforme à l'éducation scien-

tifique de l'enfance, qu'il est éton-

nant qu'on n'en ait pas encore fait

l'essai. L'idée est d'origine alleman-
de, mais elle a été vite acceptée par
les pédagogues du monde entier, et

les américains, toujours pratiques,
n'ont pas été lents à en fairq l'appli-

cation.

La Chambre mo permettra de lui

donner quelques extraits d'ime étude
que j'euiprimte à l'Annuaire de lEn-
seignemerit Primaire de France :

" Si l'on examine un plan d'étu-
'* des et que l'on suive la même
" branche d'enseignement depuis la
" classe élémentaire jusqu'à la classe

"supérieure, l'histoire, par exemple,
" on remarque l'enchaînement rigou-
" reux et 1? parfaite ordonnance des
" différentes parties de l'enseigne-

"ment historique. Mais si l'on con-
" sidère, dans une seule classe, la ré-
*'' partition des autres branches d'é-

-'tudes. on s'aperçoit aussi que l'eu-

*' seignement de l'histoire n'a aucun
"rapport avec l'enseignement de la

"géographie
; que les leçons d'his-

•" toire naturelle ne profitent pas des
" sujets d'études fournis par le cours
" de géographie locale ; que dans les
" leçons de lecture, on lit souvent dos
" morceaux étrangers au cours d'ins-

*truction morale ou d'histoire.

"Bref, l'unité qu'on se plaisait à
"constater dfins chaque branche
" d'enseignement disparaît, lorsqu'on
" observe le plan générai des études
" d'une classe ; on trouve un mélan-
*' ge ou une superposition de plu-
" pieurs eiisf3ignpmciits au lieu d'un
" plan rationellement combiné qiii

" soit comme un organisme vivant,
" c'est-à-dire, dont toutes les parties

"aient des rapports étroits entre
** elles et se prêtent mutuellement

" appui. Si ce plan n'existe pas, l'es-

"prit de l'enfant court un danger.
" L'élève étudie chaque branche en
" par iculier, son intelligence se
" lance tour à tour dans plusieurs di-
" rections différentes.

" La concentration a précisément
"pour but, tout en conservant l'uni-
" té de chaque branche des études, de
" réaliser l'unité dans le plan géné-
" rai.

" Comment, sans détruire 1" anité
"de chaque branche d'enseignement,
" établir des relations entre les diffé-
" rentes matières à étudier ?

" En ce qui concerne l'enseigne-
* ment de la lecture, il ne sera pas
" difficile à l'instituteur de trouver
" des morceaux traitant des sujets
" que l'enfant connaît déjà. Pcrur-
" quoi, par exemple, dans quatre ou
" cinq leçons par mois, ne lirait-on
" pas en hiver des morceaux de prose
" ou de poésie, ayant trait à la neige,
" à la geiée, etc.

;
puis, dans les ie-

*' ^n-^a restantes et suivant son pro-
" gramme, le maître ne pourraît-il

"pas faire lire des récits se rappor-
"tant aux leçons d'instruction mo-
" raie et civique, aux leçons d'his-
" toire ou de géographie locale ? En
" outre, ces leçons de lecture peuvent
" être considérées comme le pivot de
" l'enseignement de l'orthographe de
" la grammaire,et même de la compo-
''' sition française.A Weimar,dans les

" classes élémentaires, il n'existe pas

"d'enseignement grammatical suivi
" et indépendant des leçons de lectu-
" re ; les remarques grammaticale»
" et orthographiques se font au jour
" le jour ; mais le maître a le soin
" de graduer les difficultés, et, à la
" fin de l'année, il consacre un mois
" ou deux à la révision de ce qui a
" été appris, et il classe les règles
**' grammaticales.

" Il est presque inutile de faire
" remoi'qu"!" que l'histoire et la géo-

"grïiphic doivent autant que possi-

j

" ble suivre une marche parallèle.

!

" Ainsi il sera bon d'enseigner l'his-

I

" toire et la géographie de la France
" dans la même année. "


